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Existe en format papier


		
			 Chapitre Un

			 

			— Je n’arrive pas à croire que tu l’aies maintenu !

			Ezra demeura assis en observant silencieusement son prince faire les cent pas dans le bureau. Il n’avait jamais vu Sa Majesté aussi agitée, mais il était vrai que Riley Murrough avait un jour été humain et prompt à l’inquiétude. Il lui avait fallu du temps pour endosser le rôle de Prince Soldati, mais dès qu’il l’avait embrassé, qu’il avait véritablement accepté sa destinée, il était devenu évident aux yeux de tous que ce jeune homme serait un dirigeant aussi grand que leur roi. Il avait une âme foncièrement bonne et néanmoins féroce quand les circonstances l’exigeaient. Ezra comprenait pourquoi son prince était en colère. Celui-ci s’était épris de son partenaire depuis désormais bien longtemps.

			— Mon amour, c’est ton premier Festival Soldati du solstice d’été, répondit Khalon, qui fit le tour de son bureau pour venir arrêter Riley.

			Il l’attira dans ses bras et lui releva le menton de sorte que leurs yeux se croisent.

			— Je veux que tu y prennes plaisir.

			— Comment je pourrais y prendre plaisir alors que ce sera la pleine lune ? soupira Riley.

			L’expression du roi s’adoucit et Ezra baissa les yeux sur les lettres ouvertes sur ses cuisses en fronçant les sourcils. Il avait été incapable de se concentrer sur un seul mot depuis que Riley avait interrompu son entretien avec Khalon, fou d’inquiétude que celui-ci n’ait pas annulé les festivités qui devaient débuter moins d’une semaine plus tard. Des invités royaux arriveraient dès le début de soirée.

			D’un point de vue rationnel, l’argument de Riley était tout à fait sensé. À chaque pleine lune, Khalon vivait tel un mortel, incapable de prendre sa superbe forme de tigre Soldati, se trouvant ainsi vulnérable aux blessures, à la douleur et soumis à la fragilité humaine. C’était le prix qu’il avait payé pour que la grande Déesse lui rende Riley après que ce dernier s’était sacrifié pour lui et les Soldati. Et il se trouvait que cette année, le Festival Soldati du solstice d’été tombait à la pleine lune ; quelques jours durant lesquels le château et le royaume tout entier grouilleraient de toutes sortes de créatures venant de différentes contrées. Ce qui, justement, légitimait l’argument de Khalon, comme il le rappela à son prince.

			— Ce festival représente davantage que quelques jours de fête. Non seulement il fait partie de notre héritage, mais il est également important pour nos citoyens. Cela leur offre la possibilité de passer du temps avec leur monarchie et ceux qui protègent leur monde, de se sentir liés aux Soldati et de se réjouir avec eux. Cela leur donne l’occasion de célébrer notre royaume et tout ce qu’il a accompli. Et c’est aussi le plus grand festival de l’année. Les villageois comptent sur l’événement pour vendre leurs marchandises.

			— Je comprends bien, concéda Riley. Mais nous avons des ennemis, là, dehors, qui attendent l’occasion idéale pour bondir. La reine Vérité l’a confirmé. Des Orso se cachent dans son royaume, encore fidèles à ce bâtard de Pavoni.

			— Mon amour, je ne connais que trop bien ces choses-là, tu le sais. C’est ce que nous avons présagé après sa mort, tu te souviens ? C’est pour cette raison que la reine Vérité a autorisé nos espions dans son royaume, pour traquer ces traîtres.

			— Oui, mais ils n’ont pas tous été trouvés.

			— Ils le seront, lui assura Khalon. Et puis, tu es un Saugur, si nos vies étaient en danger, tu en serais le premier informé.

			Khalon disait vrai. Riley n’était pas seulement un Prince Soldati, mais il était l’unique Saugur vivant, un Soldati prophète, une exception dans leur espèce. Il voyait toute menace contre leur royaume et le monde humain, qu’ils défendaient des démons.

			— Fais-moi confiance, je ne permettrai jamais qu’on te fasse du mal, continua Khalon en déposant un baiser sur le front plissé de Riley, puis un autre sur ses lèvres. Je t’aime, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour protéger ce que nous avons bâti ensemble.

			— Je t’aime aussi, murmura Riley en enroulant ses bras autour du cou de Khalon. Et j’ai confiance en toi.

			Ils s’embrassèrent passionnément, leur amour semblant évident dans leur désir grandissant. Ezra riva son regard aux lettres dans sa main. À part Rayner et son partenaire renard, il n’avait jamais vu de couple affichant un désir si fort l’un pour l’autre. Il ne savait pas trop quoi faire de ce constat. Avoir un partenaire était une chose à laquelle il s’efforçait de ne pas penser. Aucun intérêt à perdre un temps précieux avec une chose à laquelle il n’était pas destiné. Dans une certaine mesure, il était vu comme un paradoxe, et s’était résigné à une vie d’immortel sans partenaire. Non pas qu’il n’en ait jamais désiré en secret, mais il était trop érudit pour croire aux contes de fées.

			Ce devait être le baiser le plus long de l’histoire des baisers. Parvenaient-ils seulement à respirer ? Il leur fallait bien reprendre leur souffle. Et voilà qu’ils gémissaient. Ce n’était pas à lui de décider quand prendre congé de son roi, mais celui-ci semblait avoir oublié qu’il se trouvait dans la pièce. Il toussota dans son poing et les deux autres sursautèrent.

			— Bord… d’un chien ! s’exclama Riley avec un rire essoufflé. J’avais oublié que tu étais là. Sans vouloir te vexer.

			— Aucun problème, lui assura Ezra avec un sourire chaleureux pour son prince troublé.

			— Pardonne-moi.

			Khalon épousseta sa tunique et s’empressa de se placer derrière Riley.

			— Peut-être devrions-nous poursuivre notre entretien plus tard ? proposa poliment Ezra.

			Khalon regarda Riley du coin de l’œil, remarquant sans aucun doute ses joues rosies et ses lèvres enflées avant d’acquiescer avec ferveur.

			— Oui, déclara-t-il en s’éclaircissant la voix. Merci. Je t’appellerai.

			— Bien sûr, Votre Majesté, salua Ezra avec une révérence. Votre Altesse.

			— Merci, Ezra.

			Il quitta la pièce en refermant la porte derrière lui et sourit en entendant le cliquetis caractéristique du verrou. Son cœur s’emplit de joie pour son roi et son prince, qui méritaient tous deux l’amour qu’ils avaient trouvé l’un en l’autre. Khalon était bien moins irritable ces derniers temps et comment aurait-il pu en être autrement ? Riley était un rayon de soleil, presque littéralement. Son âme de Prince Soldati battait au rythme d’un éclat blanc qu’on pouvait parfois contempler, mais qui était surtout ressenti par chacun. Il rayonnait de chaleur, d’amour, d’espoir et de bienveillance. Ses pouvoirs demeuraient encore un mystère, mais chaque jour, ils en apprenaient un peu plus à leur sujet.

			Maintenant que son entretien se trouvait reporté, Ezra avait du temps en plus. Peut-être irait-il chercher un livre pour lire un peu dans le jardin. Une perspective tout à fait charmante. Alors qu’il se dirigeait vers ses appartements, il visualisa sa bibliothèque, à la recherche d’une histoire dans laquelle se perdre. Le château fourmillait d’agitation, chacun préparant le festival. Serviteurs, domestiques et guerriers Soldati allaient en tous sens, certains affairés à la décoration et aux appartements des invités, tandis que d’autres préparaient les repas, revoyaient le programme ou discutaient des événements.

			Il contourna les serviteurs renards vifs et habiles en veillant à ne pas se trouver sur leur route, sans quoi il risquait de se faire piétiner. Les renards servaient les Soldati depuis des générations, occupant tous des postes d’honneur et de prestige. Les serviteurs Soldati étaient traités avec grand respect et protégés par le roi. Le royaume n’aurait pu prospérer sans eux, et grâce à Toka, un ancien serviteur renard devenu Soldati, la loi stipulant que les serviteurs, ou n’importe qui d’autre, en réalité, ne pouvaient s’unir au-delà de leur rang avait été abolie.

			En entrant dans ses appartements, Ezra s’arrêta net à la vue de l’Œil Soldati, qui flottait au centre de la pièce au lieu de reposer sur le coussin de velours noir et doré, sa place attitrée. Le pouvoir de l’œil omniscient coulait en lui, offrant ainsi connaissances et visions d’avertissement, même si elles n’atteignaient pas le niveau des prophéties du prince.

			Quand l’ancien Roi Soldati avait passé sa couronne à Khalon, accompagné de toute sa cour, il était parti pour un autre royaume. Après des siècles à combattre des démons, ils avaient gagné le droit de vivre le restant de leurs vies d’immortels en paix. Laissant ainsi l’Œil Soldati se choisir une nouvelle voix. Et ce dernier avait choisi Ezra.

			Être son élu s’accompagnait d’un grand pouvoir, de dangers nouveaux, et d’un lourd fardeau ; il avait cependant accepté ce rôle avec fierté. Parmi toute une armée Soldati comptant de nombreux guerriers de renom, c’était lui que l’Œil avait honoré de son pouvoir. Bien sûr, à l’époque, il n’avait pas exactement su ce que cela impliquait, ni les effets que cela aurait sur sa vie personnelle, le prix à payer pour un tel pouvoir. Cependant, renoncer à l’Œil revenait à abandonner le royaume. Durant très longtemps, il avait cru qu’il ne s’agissait que d’un outil, d’une relique magique accordée aux Soldati par la Déesse, depuis leur création. Récemment, néanmoins, il avait commencé à se demander s’il n’y avait pas chez cet œil davantage qu’il ne l’avait d’abord cru. Cette satanée chose semblait posséder un esprit qui lui était propre, enclin à toutes sortes d’espiègleries.

			L’orbe doré et brillant flottait sur place, comme s’il attendait.

			— Eh bien ? demanda-t-il en haussant un sourcil. Que se passe-t-il cette fois ?

			L’Œil fonça droit sur lui, le forçant à plonger pour s’écarter de son chemin. Où diable croyait-il aller ainsi ? Ezra se hâta de se relever, manquant de justesse de trébucher sur son propre manteau, et se précipita dans le couloir où il repéra la sphère flotter là, comme si elle l’attendait.

			— Je ne suis pas d’humeur pour un de tes petits jeux, le sermonna-t-il. J’ai un livre qui attend que je le lise.

			L’orbe disparut une nouvelle fois et Ezra le prit en chasse. Ce n’était vraiment pas de cette façon qu’il voulait passer son après-midi. Fichue bille de marbre géante ! Un renardeau portant un plateau d’argent plus grand que lui se dirigea tout droit vers lui, le forçant à une embardée qui le fit rebondir sur quelque chose de dur. Des mains fortes l’attrapèrent par le bras et l’arrêtèrent.

			— Tout doux, mon petit.

			Ezra se hérissa en entendant cette appellation. Il leva ses yeux plissés sur la montagne qui lui bloquait le passage, un Orso. Honnêtement, la charpente de cet homme pouvait à elle seule bloquer le soleil. Pourquoi diable était-il si grand ? Et massif ? Et… souriant. Pourquoi souriait-il à Ezra ? Il n’y avait rien de mal dans ce sourire, mais Ezra n’avait rien fait qui justifie pareille réaction.

			— Je ne suis pas votre petit, soupira Ezra. Pourquoi ne cessez-vous pas de m’appeler ainsi ?

			Il essaya de regarder derrière le général Segreti, sans succès. Peut-être s’il se mettait sur la pointe des pieds ? Non, de toute évidence, ça ne servait à rien. Il ne parvenait même pas à voir par-dessus son épaule. En tant qu’ancien général chez les Orso, Segreti était immense et imposant. Sa mâchoire ciselée était couverte d’une barbe sombre naissante, sa crinière de cheveux noir de jais retombait juste sous le niveau de ses épaules et ses épais sourcils, eux aussi noirs, se trouvaient zébrés de plusieurs coupures fines. En fait, sa peau bronzée était recouverte d’entailles et de cicatrices presque invisibles, bien que la plus prononcée lui sépare le sourcil gauche de part en part et disparaisse sous le cache-œil en cuir marron pour se poursuivre sur sa joue. Ezra trouva cela triste. S’il avait été présent quand Segreti avait été blessé, il aurait pu le soigner et panser son œil. Ne connaissant pas l’étendue des dégâts, il estimait que l’Orso ne pouvait plus voir de cet œil. On ne le voyait jamais sans son cache.

			— Parce que vous me rappelez un enfant. Tout jeune, tendre et innocent. Que faites-vous ?

			— Je suis peut-être jeune, rétorqua Ezra en levant fièrement le menton, mais je suis un guerrier Soldati et guère innocent.

			Où avait-il bien pu passer ? Avec un grognement de frustration, il mit les poings sur ses hanches.

			— Général Segreti, si vous voulez bien vous donner la peine de vous écarter. Je crains avoir perdu ma proie.

			— Nul besoin d’un tel formalisme. Segreti suffira, décréta l’autre avant de se tourner pour regarder derrière lui. Il n’y a rien ici.

			— Non, en effet, mais elle était là avant que vous me bloquiez la voie.

			— Qu’avez-vous perdu, exactement ?

			— L’Œil.

			— L’Œil ? répéta Segreti en l’étudiant de nouveau. Comme l’Œil Soldati ? Êtes-vous en train de dire que vous avez perdu l’Œil Soldati ?

			Ezra poussa un soupir d’exaspération. Peut-être que s’il mobilisait toutes ses forces, il serait en mesure de faire bouger Segreti. Il lui donna une bourrade, mais l’Orso ne sembla pas même le remarquer. Par la Déesse, c’était comme s’il était fait de pierre.

			— Bien sûr que non. Je ne l’ai pas perdu. Il se cache simplement de moi.

			— Il se cache… répéta Segreti en haussant un sourcil. Vous parlez de l’Œil comme s’il était doté d’un esprit propre.

			Ezra cligna des yeux.

			— C’est parce que c’est le cas, général. En quelque sorte.

			Segreti ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma. Puis il secoua la tête, comme pour essayer de comprendre.

			— Pourquoi se cache-t-il de vous ?

			— Parce qu’il s’ennuie, s’exclama Ezra en levant les bras. Je n’ai jamais la moindre idée de ce qu’il fabrique. Maintenant, voulez-vous bien, s’il vous plaît, vous écarter afin que je puisse retrouver ce fichu globe ?

			Qui pouvait savoir où il se trouvait désormais ? Heureusement, à l’exception de quelques rares privilégiés, l’Œil ne laissait personne le toucher. Malheur à ceux qui se risquaient à poser la main sur lui sans en être digne.

			— Tout doux…

			— Aidez-moi donc, si vous m’appelez « mon petit », sinon je vais…

			— Calmez-vous, l’apaisa Segreti en posant ses grandes mains sur ses épaules.

			Cela aurait dû l’agacer. Il n’aimait pas être touché. Cependant, Segreti était incroyablement doux pour un Orso, malgré sa très large carrure.

			— Allons, je vais vous aider à le trouver.

			— Vraiment ? fit Ezra en fronçant les sourcils.

			— Bien entendu. Il m’est impossible de laisser si charmant Soldati en détresse, s’exclama Segreti avec un clin d’œil.

			Charmant ? Lui ? Un rire étranglé et inélégant lui échappa. Quelle absurdité. Si Rayner avait été là, il en aurait pleuré de rire. Comment Segreti pouvait-il penser une telle chose ? Néanmoins, s’il souhaitait apporter son aide, il ne refuserait pas, même s’il était parfaitement capable de trouver l’Œil seul.

			Khalon et Rayner appréciaient tous deux beaucoup le général. L’Orso était connu dans tous les royaumes pour sa bravoure et son cœur loyal. Il avait servi le père de la reine Vérité avant sa mort mystérieuse, puis son ignoble frère qui avait hérité de la couronne et avait détruit presque à lui seul le Royaume Orso. Ternissant ainsi incontestablement leur nom.

			Avec la mort de Pavoni, des mains des Soldati, la sœur de celui-ci, Vérité, avait été choisie pour être la nouvelle monarque. Malgré le droit légitime de Khalon à réclamer le Royaume Orso comme sien, il s’était contenté de demander à la reine Vérité d’autoriser Segreti à passer son casque à l’Orso qui le méritait. Après une vie de guerre, de batailles, à servir son peuple en tant que général, Segreti s’était enfin vu accorder sa liberté.

			— Comment savez-vous où il est allé ? demanda-t-il en tirant Ezra de ses pensées.

			Au moment où il prononça ces mots, un cri aigu perça l’air, suivi d’un bruit métallique d’argenterie et d’un glapissement retentissant.

			— Il semblerait que votre proie ait été retrouvée.

			— Oh misère, souffla Ezra entre ses dents. Il a la terrible manie d’effrayer les pauvres renards.

			Ils se précipitèrent à l’autre bout du couloir bondé où Ezra présenta ses excuses au renard exténué qui feula, le poil hérissé, sautant nerveusement d’un pied sur l’autre, avant de franchir les portes ouvertes sur le jardin. Devant lui, l’orbe était lové dans un nid d’oiseau, au milieu des branches épaisses d’un arbre aux feuilles luxuriantes. Par la Déesse, que faisait-il là-haut ?

			— Il semblerait que votre grande boule si puissante se prenne pour un oiseau. Ou peut-être un œuf sur le point d’éclore ? s’esclaffa Segreti, amusé, d’un rire grondant qu’on aurait aisément confondu avec un orage lointain.

			Se forçant à détourner son attention du général, Ezra réfléchit au choix qui se posait à lui. S’il prenait sa forme de tigre, il pourrait aisément escalader l’arbre pour atteindre l’Œil. Cependant, avec ses grosses pattes velues, il ne pourrait le tenir pendant qu’il redescendrait et il ne voulait pas risquer de voir ce satané globe filer encore une fois. Sa surface lisse et dure l’empêcherait d’y enfoncer ses griffes et il ne pouvait de toute évidence le loger dans sa gueule. Mais attendez…

			Il claqua des doigts et adressa un large sourire à Segreti.

			— Je peux m’asseoir sur vous !

			Segreti parut étonné, et Ezra aurait juré voir ses joues rosir. Peut-être qu’il ne se sentait pas dans son assiette. Il lui offrirait de le soigner dès qu’ils auraient accompli leur tâche.

			— Je vous demande pardon ?

			Ezra étudia l’orbe dans les branchages puis, avec un hochement de tête déterminé, se tourna vers Segreti.

			— Quelle taille faites-vous sous votre forme d’ours, général ?

			Segreti parut comprendre son plan et lui lança un sourire radieux.

			— Oh. D’accord. Au moins trois mètres.

			— Donc, si vous vous transformez et que je m’assois sur vos épaules, quand vous vous mettrez debout, je devrais pouvoir l’atteindre.

			Segreti acquiesça.

			— Comment savez-vous qu’il ne s’échappera pas ?

			— Il n’a pas intérêt, s’il sait ce qui est bon pour lui, trancha Ezra en foudroyant l’orbe du regard.

			Cela fit rire Segreti et Ezra haussa un sourcil. Pourquoi le général était-il amusé ?

			— Fort bien. Allons chercher votre sphère.

			Ezra recula de quelques pas en observant Segreti se préparer à sa transformation. Il avait entendu de nombreux récits concernant le général Segreti. C’était un guerrier légendaire dont on chantait les exploits héroïques. En tant que combattant Orso le plus féroce, il était plus grand que Khalon, certainement plus massif et plus musculeux. Ses biceps étaient si épais qu’Ezra n’aurait même pas pu en faire le tour avec ses mains, et ses épaules ainsi que sa poitrine étaient incroyablement larges. Son corps entier semblait avoir été ciselé dans la grande montagne Orso qui faisait la renommée du royaume, de sa mâchoire carrée à ses jambes robustes, en passant par sa taille effilée. La puissance qui se dégageait de Segreti était impressionnante. Chacune de ses cuisses faisait presque la taille des deux d’Ezra réunies. Pour un spécimen mâle, ses proportions semblaient parfaites.

			Il frappa des mains, attirant l’attention d’Ezra sur leur taille. Ses doigts étaient longs et calleux. C’était un homme qui forgeait des épées, qui avait passé des siècles à repousser ses limites. Ezra se sentait reconnaissant envers la reine Vérité d’avoir affranchi son général. Il méritait de vivre le reste de sa vie d’immortel en paix, sans craindre d’être appelé au combat. Il avait déjà servi bien plus longtemps que n’importe quel soldat de son rang, à cause de ce tyran, fils de l’ancien Roi Orso.

			Ce fut la transformation Orso la plus rapide qu’il avait jamais vue. Leurs corps massifs les gênaient et ralentissaient leur transformation, surtout en comparaison des Soldati, mais le général Segreti était un guerrier expérimenté et puissant. Il se transforma et le sol trembla sous les pieds d’Ezra quand l’Orso atterrit sur ses quatre pattes. C’était le spécimen le plus grand sur lequel il avait jamais posé les yeux, avec une fourrure brun doré merveilleusement douce malgré les diverses marques et cicatrices parsemant son corps. Son œil gauche était ouvert, la pupille et l’iris blancs avec un éclat ambré autour de l’iris. La cicatrice demeurait, courant du dessus de son arcade sourcilière, sur sa paupière et jusqu’à sa joue.

			Ezra se plaça devant lui, disparaissant presque complètement derrière l’Orso, qui ne s’était même pas encore mis sur ses membres postérieurs. Segreti baissa la tête en signe de respect et également ce qu’Ezra perçut comme… de l’incertitude. Comme s’il craignait qu’il le rejette sous cette forme. Pourquoi penserait-il une telle chose ?

			— Eh bien, vous êtes magnifique, s’exclama-t-il avec un large sourire avant de passer lentement une main sur la tête de l’ours, émerveillé par l’épaisseur et la douceur de son pelage. Général, jamais Orso ne m’a ainsi stupéfait.

			Segreti souffla et passa brièvement son museau contre le bras d’Ezra, provoquant un gloussement chez celui-ci. Il s’abaissa ensuite au ras du sol et Ezra grimpa sur lui, veillant à ne pas tirer trop fort sur sa fourrure.

			— Je suis prêt, lança-t-il une fois assis sur ses larges épaules, en lui caressant la tête.

			Il lâcha un éclat de rire surpris quand Segreti se leva, le mouvement soudain le forçant à passer hâtivement ses bras autour de la tête de l’ours pour ne pas choir.

			— Voilà qui est excitant ! Maintenant, s’il vous plaît, approchez autant que possible de l’Œil.

			Il se cramponna pendant que Segreti tournait pour s’avancer vers l’arbre.

			— Ne bougez plus, général.

			Il tendit les mains et attrapa l’orbe.

			— Aha ! Je ne sais ce qui t’a pris, mais j’espère bien que cela t’est passé. Je l’ai, ajouta-t-il à l’intention du général, serrant la sphère caractérielle sous un bras et se tenant à l’ours de l’autre.

			Dès que Segreti se remit à quatre pattes, il descendit prudemment. Sa prise essaya de s’échapper et il recula rapidement, marchant sur son manteau. Battant l’air d’un bras, il s’exclama de surprise tandis qu’il chutait en arrière. Au lieu de percuter le sol, il atterrit dans les bras musclés de Segreti. Il cligna alors des yeux, face à celui qui le dévisageait.

			— Joli rattrapage, général, s’exclama-t-il joyeusement. Je suis heureux de constater que votre retraite ne vous a rien fait perdre de votre agilité et de votre vigueur.

			Les yeux de Segreti s’agrandirent. Ses joues étaient roses, à nouveau.

			— Oh, euh, merci.

			Il se redressa et Ezra se retrouva un peu plus près de lui qu’il ne convenait, mais pour une étrange raison qu’il ne parvenait à expliquer, il s’en fichait. L’odeur de Segreti était agréable, un mélange boisé de différents parfums, dont son effluve d’Orso. Il demeura immobile, les joues empourprées.

			Il leva un bras et plaqua le dos de sa main sur le front de Segreti.

			— Êtes-vous souffrant, général ?

			— Souffrant, répéta ce dernier, qui semblait dérouté.

			— Votre visage est rouge.

			— Oh, euh…

			Segreti se racla la gorge et Ezra sourit chaleureusement.

			— Je sais ! Je vais vous préparer une infusion. Cela fonctionnera à merveille. Vous verrez.

			Il commença à se diriger vers les jardins sud, mais se rendit compte que l’Orso n’avait pas bougé. Il se retourna alors et arqua un sourcil.

			— Allez, venez, général.

			Segreti rit doucement et le rattrapa en deux grandes enjambées.

			— J’ai passé bien des siècles à suivre des ordres, mais je crois que les vôtres sont les plus plaisants qu’on m’ait jamais donnés.

			Ezra leva son regard pour rencontrer celui de Segreti.

			— Pardonnez-moi. Je ne voulais pas vous manquer de respect.

			On lui avait dit maintes fois qu’il pouvait se montrer insolent. Ce n’était pas intentionnel. Il n’avait simplement pas de temps pour les simulacres.

			— Il n’y a là rien à pardonner, gent Ezra, répondit Segreti en lui prenant la main pour l’embrasser. Ce n’est nullement une épreuve que de vous suivre. Aussi, il se trouve que je suis bien impatient de voir où vous pouvez m’emmener.

			Ezra hocha la tête, bien qu’un peu perplexe quant à l’attitude de Segreti. Pendant qu’ils marchaient côte à côte, il découvrit qu’en réalité il appréciait sa présence. Malgré sa carrure et sa nature Orso, Segreti dégageait une agréable impression de sérénité. Étrange, étant donné qu’Ezra avait toujours chéri sa solitude. Et il ne savait pas trop quoi faire de cette observation, ni de ce général souriant et paisible à ses côtés.
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